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Philippe Descola  
Cahier Philippe Descola  
L’Herne, 224 p., 35 euros 

 
Ce Cahier de l’Herne consacré à l’an-
thropologue Philippe Descola, réalisé 
sous les auspices de Grégory Dela-
place et Salvatore d’Onofrio, réussit 
la prouesse de s’adresser à la fois aux 
non-spécialistes de l’ethnologie et de 
la pensée complexe de Descola tout 
en offrant aux spécialistes des déve-
loppements nouveaux dans la connais-
sance et le parcours de celui qui fut 
l’élève de Claude Lévi-Strauss. Lors 
d’un terrain d’étude en Amazonie équa-
torienne de 1976 à 1979, Philippe Des-
cola a été initié par les Achuars, « les 
gens du palmier d’eau », à une manière 
de vivre au-delà du partage entre na-
ture et culture. À une manière de cul-
tiver une relation de continuités entre 
humains et non-humains et d’envisa-
ger un monde différent de celui où la 
nature n’est que le cadre passif des 
us et coutumes humaines. En 2005, 
dans le livre majeur Par-delà nature et 
culture, il proposait quatre ontologies 
pour répertorier les rapports possibles 
au monde : le totémisme, l’animisme, 
l’analogisme et le naturalisme. Ce vo-
lume offre l’occasion de se familiariser 
avec ces notions ainsi que d’entrer 
dans une pensée pleine de promesses 
pour inventer l’avenir. Outre plusieurs 
inédits de Descola et des extraits de 
sa correspondance avec Claude Lévi-
Strauss, on trouve sous la plume de 
près de trente auteurs des textes pas-
sionnants. Ils sont signés Bruno Latour, 
Georges Didi-Huberman, Anne Chris-
tine Taylor, Jacques Rancière, Tim 
Ingold… Une mention particulière 
pour le témoignage de Sophie Assal 
à propos de l’instauration d’ateliers 
d’écriture pour les doctorants en an-
thropologie. Où l’on peut lire combien 
l’écriture est l’un des outils cardinaux 
de Descola qui, au-delà de son génie 
ethnologique, est aussi un écrivain de 
haut vol comme on a pu le lire, dès 
1993, dans les Lances du crépuscule, 
édité dans la fameuse collection « Terre 
humaine » chez Plon.  

Annabelle Gugnon

Hubert Damisch 
Centrer les marges 
Éditions de l’EHESS, 92 p., 8,50 euros 

 
Que fut Hubert Damisch ? Historien 
de l’art ? Philosophe ? D’où écrivait-
il ? Peut-être de nulle part, ou de par-
tout, au fond, lui qui tint à toujours 
explorer les confins et les limites, les 
périphéries. Convoquant la psychana-
lyse, la phénoménologie et la sémio-
tique, élaborant une Théorie des 
nuages (1972) ou analysant la Ruse 
du tableau (2016), Damisch n’aura eu 
de cesse de littéralement marginaliser 
sa réflexion, ce que suggère le titre 
du présent ouvrage, né de la trans-
cription d’un entretien entre l’intellec-
tuel et l’écrivain Mathieu Bénézet, 
diffusé sur France Culture en 1977. 
D’une folle intelligence, les questions 
du second permettent au premier de 
déplier souverainement sa pensée, 
offrent de la voir et de l’entendre, 
entre Berthold Brecht et Paul Valéry, 
Jean Dubuffet et Valerio Adami, Giotto 
et Alberti. Analysant la notion de court-
circuit, qui introduit de la discontinuité 
dans la continuité, Damisch analyse 
à voix haute les notions de « rupture », 
de « culture » et de « désordre », dé-
centre son regard pour insinuer l’élo-
quence du détail, pour faire parler 
l’œuvre, ce « symptôme » qui est une 
« manière d’inscription dans le sensi-
ble ». Toute œuvre, au fond, est un va-
cillement : elle suppose un sujet auquel 
elle impose une place, peut-être 
même une position qui, croirait-il la 
trouver ou la comprendre, se dérobe-
rait infiniment. Ce faisant, Damisch 
sacre le pouvoir merveilleux de l’œuvre 
qui nous parle, autrement dit qui parle 
à nous, mais aussi de nous, qui nous 
révèle à la faveur d’un « certain achar-
nement » et d’une « certaine volonté ». 
Cet ouvrage, aussi bref que gigan-
tesque, introduit par une splendide 
préface de Giovanni Careri, réconcilie 
avec le gai savoir, avec cette « théorie », 
dont Damisch rappelle qu’elle est éty-
mologiquement une procession. Voir 
est un acte sacré ; penser une épi-
phanie. Peut-être même une liberté. 

Colin Lemoine 

T. N. Beltrame, Y. Kreplak (dir.)  
Les Réserves des musées.   

Écologies des collections 
Les Presses du réel, 376 p., 28 euros 

Consacré à ces lieux souvent mécon-
nus du public, cet ouvrage dresse un 
panorama des réflexions sur l’éco-
système des réserves des musées. 
Une diversité de professionnels a été 
sollicitée pour donner un large aperçu 
des enjeux relatifs à ces lieux de 
conservation et mettre en perspec-
tives les spécificités des réserves se-
lon les types de musées. Dans leur 
introduction, Tiziana N. Beltrame et 
Yaël Kreplak, respectivement anthro-
pologue et sociologue, livrent le 
contexte des changements en cours, 
notamment le transfert de collections 
dans des bâtiments construits spé-
cialement. Certaines sont ouvertes 
au public, d’autres sont des centres 
de recherche en conservation, d’au-
tres encore concentrent leurs activi-
tés sur les missions d’entreposage 
et de préservation. L’ensemble des 
relations entre les objets, les acteurs 
qui en sont responsables et les insti-
tutions de la conservation qu’impli-
quent les réserves sont étudiées. Les 
deux auteurs considèrent les ré-
serves comme des « réserves de po-
tentiel » qui conservent la possibilité 
de produire des savoirs. Chaque texte 
est riche en informations et nous fait 
entrer au cœur des métiers de ces 
espaces. Les techniques en matière 
de rangement, de conditionnement 
et de classement sont présentées, 
de même que l’architecture de ces 
bâtiments et la gestion des risques. 
Les collections radioactives du mu-
sée Curie sont prises comme exem-
ple particulier. Les modalités de trans-
port des œuvres et chaque étape 
nécessaire à leurs déplacements et 
protection sont précisées. Étant en-
trés dans une ère de bouleverse-
ments climatiques, l’organisation des 
réserves et l’acheminement des œu-
vres sont repensés, par exemple au 
musée d’Orsay. Il s’agit de concilier 
la préservation du patrimoine et les 
enjeux environnementaux actuels.  

Pauline Lisowski

Jean-Claude Hauc 
Journal du coureur 
Tinbad, 72 p., 14 euros 

 
Le narrateur du dernier roman de 
Jean-Claude Hauc, Journal du cou-
reur, est enseignant de français, écri-
vain à ses heures, mais aussi amateur 
de nymphettes. Marie-Angélique, 
une jeune femme qu’il a sottement 
trompée avec l’une ses élèves vient 
de le quitter. Brusquement terrassé 
par la culpabilité, il décide de fuir 
Paris pour le village du sud de la 
France, dans le Midi, où il est né et 
où vivent sa sœur, son beau-frère, 
sa nièce adolescente, ainsi qu’une 
amie de cette dernière invitée pour 
les vacances. Assailli alors par toutes 
sortes de souvenirs plus douloureux 
les uns que les autres, il se laisse 
lentement glisser dans le gouffre de 
la mélancolie, encore augmentée par 
la lecture d’une biographie de Gustav 
Mahler (1860-1911). Mais c’est du 
fond de ce marasme que va bientôt 
surgir un certain espoir, à partir de la 
découverte de quelques cartes pos-
tales et du livret militaire du grand-
oncle Hector, mort en Serbie durant 
la Grande Guerre, abattu en pleine 
course en essayant de ramener sur 
son dos un camarade blessé. Il se 
rend compte alors que s’il n’existe 
pas de mystère véritable, toute sa 
vie les siens ont œuvré afin de l’obli-
ger à occuper la place de l’ancêtre 
disparu : ce dessein familial morbide 
expliquant la plupart de ses déboires 
et son manque d’ambition. En 
quelques enjambées, le coureur fou-
droyé va rattraper son petit-neveu 
coureur de jupons. Renonçant dès 
lors à tirer avantage du goût que sem-
ble témoigner à son égard Delphine, 
l’amie de sa nièce, ce dernier préfé-
rera s’en retourner à Paris afin de 
tenter de reconquérir Marie-Angé-
lique dont il vient de recevoir une let-
tre, source d’espoir, tout en 
s’astreignant à rédiger une biographie 
de la contralto anglaise Kathleen Fer-
rier (1912-1953) dont les sombres 
lieder ont nourri son séjour estival. 

Bernard Bonavita


